
L E  D E V O I R ,  L E S  S A M E D I  1 4  E T  D I M A N C H E  1 5  M A I  2 0 1 1

DESIGN : MICHEL BERNATCHEZ

LE QUÉBEC
SE SOUVIENT

THOMAS DELVECCH IO OUVRAIT
SON MUSÉE EN CET AOÛT DE 1824
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A
oût 1824.
Une grande
première à
M o n t r é a l .
En fait, c’est
une pre-
mière à
l’échelle de
tout le Bas-
C a n a d a
comme du
H a u t -
C a n a d a .
Car, dans
l’Empire bri-
tannique, la

colonie nord-américaine enregistre l’appari-
tion dans le paysage d’un nouvel établisse-
ment. Le Spectateur canadien signale en effet
en ses lignes qu’au 4, place du Vieux Marché,
Thomas Delvecchio vient d’ouvrir un musée
«où le public pourra admirer des animaux
rares, des figures en cire et autres choses». En
fait, il y a là beaucoup à voir: instruments de
musique anciens et effigies de cire de person-
nages historiques sont aussi en exposition, à
côté d’un ours blanc, d’un léopard, d’un tigre,
d’une panthère, d’un sanglier, d’un lionceau et
d’autres animaux, sans compter poissons, rep-
tiles, coquillages et amphibiens de diverses
espèces. 

Pendant près de 30 ans, le public fréquen-
tera ce lieu, qui partira en fumée, hors du ciel
de la métropole canadienne, victime qu’il est
du grand incendie de Montréal, celui du 8 juin
1852, qui transforme alors une grande partie
de la ville en un lieu de cendres et d’autres
traces de sinistre. 

Éclosion
Plus tard, d’autres établissements vien-

dront. Le Musée des beaux-arts, à Montréal
toujours, s’ouvre au public au carré Philips en
1870, mais ce n’est qu’en 1933, sur le site des
plaines d’Abraham, que le bâtiment qui abrite
le «Musée de la province» est inauguré, et là,
si, comme chez Delvecchio, les sciences natu-
relles côtoient les œuvres d’art, les Archives
du Québec sont toutefois elles aussi locataires
de cet espace. 

Mais depuis, étant venus les jours heureux
d’une révolution tranquille, c’est la pléthore.
Et chaque région du Québec se targue mainte-
nant d’avoir quelque part sur son territoire un
lieu, voire un site, à coup sûr un espace, où
art, culture ou témoignages du temps et des

lieux sont rendus accessibles au grand public,
le personnel étant à la fois sympathique aux
locaux et accueillant pour les gens de passage.

Choix multiples
Et si, cette année, la Société des musées

québécois fait campagne et la promotion des
établissements maritimes qu’elle regroupe, il
ne faut pas pour autant oublier que qui visite
Bromont et se rend à La Confiserie pourra
avoir accès au Musée du chocolat. Pour le fro-
mage, il faudra cependant «monter» au lac et
se rendre à Saint-Prime, où le cheddar est à
l’honneur en ce lieu où Adélard Perron ins-
talla sa fromagerie en 1895. 

Même les sportifs trouveront justification
pour de futurs déplacements: les frères
Baillargeon, à Saint-Magloire, en Chaudière-
Appalaches, Louis Cyr, à Saint-Jean-de-Matha,
dans Lanaudière, Gilles Villeneuve, à Ber-
thier ville, dans cette même région, tout
comme Rogatien Vachon, cet ancien gardien
de but des Canadiens dont Palmarolle en Abi-
tibi se souvient, tous ces athlètes à titres
divers demeurent inscrits par les objets et les
films en mémoire.

Québec et foi
Et si cette dernière année eut un moment

commémoratif fort, quand le frère André eut
de Rome reconnaissance de son œuvre, il faut
aussi rappeler que l’univers religieux, égale-
ment, est bien inscrit dans le paysage québé-
cois: dans le Vieux-Montréal, Marguerite
Bourgeoys et Marguerite d’Youville ont leurs
noms accolés à des établissements, tout
comme les franciscaines à Baie-Saint-Paul, les
jésuites à Charlesbourg, les augustines à l’Hô-
tel-Dieu de Québec, les hospitalières près d’un
autre Hôtel-Dieu, celui de Montréal, les sœurs
de Sainte-Anne à Lachine, les sœurs de l’As-
somption de la Sainte Vierge, près d’un autre
musée, le Musée des religions à Nicolet, les
sœurs de la Miséricorde dans l’arrondisse-
ment Cartierville, mais les sœurs grises ont
toutefois déplacé de Montréal vers Varennes
leur lieu de souvenir. 

Musées, donc, musées multiples, et en faire
nomenclature deviendrait épuisant: il y a donc
plus que les grands établissements urbains. Et
plus d’un musée à vocation régionale ou de
nature thématique. 

Il suffit de se renseigner pour le découvrir.

Le Devoir

Loin le temps où
un tour du Qué-
bec se limitait
aux sites natu-
rels, ponctué par
des pauses dans
diverses «can-
tines». L’activité
de mémoire a
inscrit dans l’es-
pace québécois
des sites qui
retracent le passé
et décrivent le
présent. Ces
lieux ont pour
nom musée et
méritent un arrêt
pour qui veut
trouver plaisir à
se souvenir.

N O R M A N D  T H É R I A U L T
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I S A B E L L E  B I N G G E L I

L e Château Dufresne rend
hommage à Sollogoub:

l’exposition Signé Sollogoub, le
design dans sa diversité couvre
plus de 60 ans de l’œuvre de
cet artiste polyvalent. Décora-
teur, designer, restaurateur, ar-
chitecte, dessinateur: plusieurs
volets de son travail y sont pré-
sentés. «L’activité artistique de
Nicolas Sollogoub est fascinante
parce qu’elle raconte l’histoire
de Montréal, explique Paul La-
bonne, directeur général du
Château Dufresne. La moder-
nité et l’effervescence des années

50 et 60 y sont particulièrement
bien représentées.»

D’abord décorateur à la So-
ciété Radio-Canada, il est sur-
tout connu pour son immense
verrière à la station de métro
McGill. On lui doit également la
conception de publicités ciné-
tiques dans les tunnels de mé-
tro, la création de décors d’opé-
ra et, dernièrement, la réalisa-
tion d’une verrière d’envergure
à Brouage, lieu de naissance de
Samuel de Champlain. L’exposi-
tion sera présentée à compter
du 11 mai 2011.

Dès la mi-juin, le studio de
vitrail de Guido Nincheri, le

plus ancien au Québec, sera
ouvert au public les dimanches
après-midis. Un atelier sur acé-
tate sera également offert aux
enfants pendant la semaine.
Enfin, l’activité «Rallye mon
musée» propose aux petits
d’apprivoiser le vocabulaire
muséal en découvrant les diffé-
rentes époques à travers le mo-
bilier, les objets et les pein-
tures du château.

Le Musée McCord 
fête en grand

Afin de souligner son 90e an-
niversaire, le Musée McCord
en met plein la vue avec son ex-
position intitulée 90 trésors, 90
histoires, 90 ans. Celle-ci met de
l’avant autant d’objets sélection-
nés parmi sa collection par les
conservateurs du musée. «Vous
pourrez voir la plus ancienne
courtepointe en Amérique du
Nord, la dernière lettre de Louis
Riel, le journal de Wolfe et la
première robe de haute couture
montréalaise, explique Suzanne
Sauvage, présidente du musée.
Nous avons également demandé
à neuf créateurs, dont Marie
Chouinard et Heidi Hollinger, de
commenter leurs coups de cœur,
et leurs témoignages pourront
être visionnés.» À voir jusqu’au
11 septembre.

L’exposition Panorama Mont-
réal, d’André Cornellier, pré-
sente jusqu’au 16 octobre
l’œuvre de ce photographe où
la ville se déploie sous nos yeux
en 360 degrés. Constituée de
plus de 1330 photographies, la
création a nécessité un an de
travail et offre des clichés pris à
différentes heures du jour ou
de la nuit. L’artiste s’est inspiré
du concept de William Notman,

qui a réalisé un tel panorama en
1896. L’exposition est présentée
parallèlement à la mosaïque de
Cornellier et permet de compa-
rer les deux créations.

Du 20 mai au 7 août 2011,
La Loi sur les Indiens «revisi-
tée» propose l’expression de
huit artistes amérindiens qui
parcourent le texte, ar ticle
par article. Le 13 juillet, une
table ronde traitera de l’im-
pact de cette législation sur la
vie des créateurs. 

Enfin, l’édition McGill Col-
lege sera de retour dès le 17
juin avec des photographies
de la collection Notman da-

tant de la fin du XIXe et du dé-
but du XXe siècle. Cette fois,
des détails des œuvres seront
agrandis pour y découvrir une
autre dimension.

Pointe-à-Callière 
vous invite à trinquer !

Avec son exposition À ta san-
té César! Le vin chez les Gaulois,
le Musée Pointe-à-Callière cé-
lèbre ce précieux breuvage en
s’attardant sur ses origines en
Gaule. «Plus de 200 objets ont
été réunis pour cette exposition et
ils proviennent des grands éta-
blissements canadiens, nord-
américains et français, dont le
Musée du Louvre, souligne fiè-
rement Catherine Roberge, res-
ponsable des communications.
Vous y apprendrez les grandes
étapes de la production du vin,
mais également ce qui est relié à
sa consommation, à sa conserva-
tion et à ses dimensions sacrées.»
Dès le 18 mai prochain.

Les cultures gourmandes, les
28 et 29 mai, auront lieu sur la
place Royale et aux abords du
musée. Au programme: des
spectacles, des activités pour
les enfants et des kiosques de
restauration. Une visite du
chantier de l’École de fouilles
archéologiques sera également
offerte le dimanche. On pourra
y découvrir les secrets du lieu
de fondation de Montréal et
rencontrer les archéologues en
pleine action.

Le bon vieux temps à la
Maison Saint-Gabriel

Tout l’été, l’exposition L’É-
tain, de l’art au quotidien met-
tra en valeur la collection
d’étains du musée ainsi qu’une
série de moules uniques. Le
matériau, souvent utilisé pour

les petites pièces de vaissellerie
depuis le XVIIe siècle jusqu’au
début du XIXe siècle, est plus
tard devenu une source d’inspi-
ration pour la fabrication des
objets rares et précieux. On
pourra aussi admirer le travail
de quelques potiers d’étain
contemporains alliant histoire
et modernité.

De plus, le musée propose
une visite de son jardin potager
recréé à la façon du XVIIe siècle.
Des fleurs et des plantes aroma-
tiques et médicinales viendront
agrémenter les visites guidées
du jardin de la Métairie pendant
les mois de juillet et d’août. Tous
les dimanches à midi, de juin à
septembre, des conférences sur
l’histoire des jardins auront lieu
et, enfin, le jardin des Métayères
rendra hommage aux femmes
qui ont dirigé la ferme de la
Congrégation de Notre-Dame.

Collaboratrice du Devoir
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É T É  C U L T U R E L
Musées historiques

Un 90e pour le McCord
Sollogoub a signé la verrière de la station McGill
Les amateurs de musées d’histoire seront comblés au cours
des prochains mois avec une programmation et des événe-
ments des plus diversifiés. Au menu, une rétrospective de
Sollogoub, une exposition soulignant les 90 ans du Musée
McCord, une fabuleuse histoire du vin et une journée comme
dans le bon vieux temps. Avis aux curieux!

ROBERT JOLY

N. Sollogoub, Hiroshima, les Olympiades, 1990

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Le Musée McCord présente l’exposition Panorama Montréal,
d’André Cornellier.

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Le musée Pointe-à-Callière



A S S I A  K E T T A N I

V isites de bateaux-musées
ou de sous-marins, excur-

sions en mer, spectacles multi-
médias, dégustations, labora-
toires pédagogiques ou échap-
pées scientifiques, bottes aux
pieds, pour partir à la
récolte d’invertébrés
marins…: l’éventail
d’expériences que
proposent dix établis-
sements-phares sélec-
tionnés par la SMQ
revisite le tourisme
culturel à la lumière
de la découver te.
«Pour une expérience
estivale, c’est une offre
touristique intéressan-
te. C’est une façon acti-
ve et joyeuse de faire la
découverte du Québec
et de voir le Québec
différemment», avance
Michel Perron, direc-
teur général de la SMQ.

Une formule ludique et diver-
sifiée, qui plonge pourtant au
cœur de l’histoire, des tradi-
tions et du patrimoine québé-
cois. «Le fleuve Saint-Laurent
est intimement lié à l’histoire du
Québec. Découvrir ses musées
maritimes, c’est un moyen de
parler de la culture québécoise
de façon locale, des modes de vie
et des traditions», explique Lin-
da Lapointe, directrice des
communications de la SMQ.  

Dix lieux
Parmi les 26 musées liés au

fleuve que compte la SMQ, dix
établissements ont été sélec-
tionnés: des musées à l’infra-
structure suf fisante pour ac-
cueillir des groupes de tou-
ristes, avec l’objectif d’attirer
une clientèle touristique locale
mais aussi étrangère.

Ces dix établissements, par
leur variété, offrent un panora-
ma diversifié, tous domaines
confondus, de la vie autour du
fleuve: histoire, géographie,
géologie, histoire naturelle,
pêche ou navigation… «Le thè-
me maritime touche très large»,
explique Linda Lapointe. Au
menu: le fleuve Saint-Laurent
sous toutes ses coutures, de
l’histoire de la navigation aux

mammifères marins, en pas-
sant par les fossiles de pois-
sons, les découvertes culinaires
ou l’exploration des fonds ma-
rins méconnus.

Pour l’exploration de bateaux
grandeur nature, le Musée ma-
ritime du Québec, situé dans le

village de L’Islet-sur-
Mer, présente deux
bateaux-musées à visi-
ter, plus de 12 000 ob-
jets et documents, et il
invite à découvrir la fi-
gure légendaire du ca-
pitaine J.-E. Bernier.
Vous avez toujours
rêvé d’apprendre à fai-
re le nœud de chaise
et le nœud de cabes-
tan, ou vous vous de-
mandez tout simple-
ment ce que cela veut
dire? Le Musée mariti-
me du Québec propo-
se aussi des initiations
au matelotage.

Le site historique maritime
de la Pointe-au-Père, quant à
lui, ouvre les portes — et la sal-
le des torpilles — de l’ex-sous-
marin de guerre Onondaga et
invite à grimper tout en haut du
phare de Pointe-au-Père, l’un
des plus élevés au Canada.

Fjord et fleuve
Du côté des fonds marins, de

la faune et de la flore locales,
Exploramer (Saint-Anne-des-
Monts), le Musée du fjord (ville
de Saguenay) et le Jardin des
glaciers (Baie-Comeau) privilé-
gient l’expérience extérieure,
avec virées en zodiac, sentiers
d’interprétation ou explorations
du littoral ou des berges accom-
pagnées d’un guide. «Il s’agit
d’une offre d’activités, de visites
dans lesquelles il faut être actif.
L’expérience nature-culture
prend tout son sens», af firme
Linda Lapointe. Le Centre d’in-
terprétation des mammifères
marins, à Tadoussac, et le
Centre de découverte du milieu
marin (Les Escoumins) met-
tent le multimédia à l’honneur:
expositions interactives ou en-
core projections permettant de
suivre un plongeur équipé
d’une caméra, qui filme les
fonds marins, et de communi-
quer en direct avec lui. «On a

par fois une image du fleuve
Saint-Laurent le dépeignant
comme gris. On s’aperçoit que,
dans l’estuaire, il y a des étoiles
de mer, des anémones, des co-
raux de toutes les couleurs.»

Et, dans ces musées, il est
permis de toucher: on remonte
des paniers de crabes, on
touche le squelette d’un cacha-
lot et on prend dans ses mains
des animaux des fonds marins.
Le principe: une expérience
participative. «C’est bien le prin-
cipe de la muséologie scientifique
qui est à l’honneur, avec une dé-
marche de démonstration et de
vulgarisation. Le propre de la
science est d’expérimenter. C’est
une belle façon de combiner l’his-
toire, la science et la nature», es-
time Michel Perron.

Le Musée de la Gaspésie,
quant à lui, s’avère incontour-
nable pour connaître une ré-
gion ancrée dans une histoire
liée à la navigation, tout comme
le site historique du Banc-de-
pêche-de-Paspébiac, dont les
murs des bâtiments sont char-

gés de la mémoire des tradi-
tions de la pêche. 

Le Musée d’histoire naturel-
le du Parc national de Migua-
sha invite enfin à découvrir
l’un des sites naturels du patri-
moine de l’Unesco, qui compte
des fossiles de poissons décou-
verts par milliers dans la falai-
se du parc, pour plonger dans
un passé lointain il y a 380 mil-
lions d’années. Les plus scien-
tifiques pourront participer à
un laboratoire pédagogique
sur la paléontologie, alors que
les plus sportifs pourront ex-
plorer la falaise fossilifère par
un sentier pédestre.

Découvertes
Ces musées sont aussi un

bon moyen d’attirer le regard
sur des régions situées au
bord de l’eau. On profite de la
visite au musée pour aller dé-

guster les produits régionaux
— fruits de mer à l’honneur —
ou prendre le pouls d’une vie
locale au r ythme du fleuve.
«La découverte des produits du
terroir et des traditions locales
fait partie de l’of fre culturelle.
L’agroalimentaire, par exemple,
suscite un intérêt croissant.»
C’est également l’occasion de
mettre l’accent, comme le fait
le logo «Fourchette Bleue»,
d’Exploramer, sur des espèces
de poissons comestibles et mé-
connus qui of frent une solu-
tion de rechange aux espèces
en difficulté. 

Et, bien sûr, l’attrait exercé
par ces établissements-phares
est aussi un moyen de pointer
le regard vers les 16 autres mu-
sées régionaux «amoureux du
fleuve» que compte le Québec. 

Cette campagne s’inscrit
dans le projet plus vaste de fai-

re découvrir chaque année un
aspect du patrimoine québécois
de manière thématique. Si l’ex-
ploration du Saint-Laurent
ouvre le bal de cette invitation
au voyage, les futurs projets
comprennent le patrimoine reli-
gieux, ou encore un program-
me touristique sur le thème de
la Nouvelle-France. Au total, ce
sont 300 établissements mu-
séaux que regroupe la SMQ,
qui a pour objectif de valoriser
le réseau culturel et d’offrir une
vue d’ensemble de ce réseau.

Et, pour bien commencer
l’aventure, la SMQ propose
deux concours. À gagner: une
nuit à bord du sous-marin
Onondaga ou le choix de son
expérience-musée: deux nui-
tées et deux laissez-passer pour
le musée choisi.

Collaboratrice du Devoir
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É T É  C U L T U R E L
Société des musées québécois

Cap sur la découverte des musées maritimes
L’exploration des produits du terroir et des traditions locales 
fait partie de l’offre culturelle
Faut-il attendre qu’il pleuve pour aller au musée? Cet été, la
Société des musées québécois (SMQ) est bien décidée à
contredire ce mythe. En mettant le fleuve Saint-Laurent à
l’honneur, la SMQ invite à découvrir les 1001 façons de
plonger dans l’un des joyaux du patrimoine québécois.

SOURCE SITE HISTORIQUE MARITIME DE LA POINTE-AU-PÈRE

Le site historique maritime de la Pointe-au-Père ouvre les portes — et la salle des torpilles — de l’ex-sous-marin de guerre Onondaga.

SOURCE CENTRE D’INTERPRÉTATION DES MAMMIFÈRES MARINS

Le Centre d’interprétation des mammifères marins, à Tadoussac

Le fleuve
Saint-Laurent
sous toutes
ses coutures,
de l’histoire
de la
navigation
aux
mammifères
marins



J É R Ô M E  D E L G A D O

Q uébec — Vaste entreprise
que de résumer plus de

deux millénaires d’histoire. Pour
y parvenir, le musée québécois
s’est associé à trente établisse-
ments italiens de grande renom-
mée, dont les musées du Vatican,
qui ont prêté cinquante objets, fait
rarissime, à ce qu’il paraît, pour
un voyage hors d’Europe. Mo-
saïques, fresques, bijoux, sculp-
tures, tableaux, objets du quoti-
dien, ainsi que maquettes et mo-
dèles réduits de monuments his-
toriques, composent cette expo

autour d’une ville dont le diction
dit d’elle qu’elle est éternelle. 

Tour de capitale
Parmi les trésors rassemblés

figurent une sculpture représen-
tant la louve et ses nourrissons
Remus et Romulus — les ju-
meaux fondateurs de Rome, se-
lon la légende — un buste de
l’empereur Auguste signé Mi-
chel-Ange, ainsi que la sphère de
l’obélisque du Vatican datant du
Ier siècle. La sélection a été or-
chestrée par un commissaire invi-
té, un Italien, il va de soi, Giovanni
Gentili, historien de l’art. Le par-

cours qu’il propose traverse les
époques les unes après les
autres, reliées, au centre, par une
fontaine multimédia projetant mil-
le images de la ville.

Rome. De ses origines à la capi-
tale d’Italie s’inscrit dans les célé-
brations du 150e anniversaire de
l’unité italienne et est annoncée
comme l’une des plus presti-
gieuses hors du pays. Elle se
poursuivra jusqu’au 29 janvier
2012 et est accompagnée d’une
publication érudite sur le sujet.

En juin, le Musée de la civilisa-
tion revient, si on veut, dans ses
terres avec l’expo Sciences en di-
rect. Sept groupes de recherche
reliés à des établissements cana-
diens sont au cœur de cette mani-
festation autant savante que lu-
dique. Le but avoué de Sciences
en direct est de démystifier le do-
maine de la recherche.

L’expo permettra d’aborder au-
tant des sujets pointus, comme
les «matériaux thermochromi-
ques» (projet de chercheurs de
l’Université Dalhousie), que spec-
taculaires, comme le «réseau d’ob-
servation sous-marine Neptune»
(Université de Victoria). Un re-
tour dans le temps reviendra sur
le savoir des Galilée et autres
Newton qui ont fait l’histoire. Les
modules interactifs et les disposi-
tifs inspirés du monde forain (du
carrousel à la maison hantée) ani-
meront l’ensemble. Sciences en di-
rect, qui a bénéficié des conseils
scientifiques de Jean-Marie de
Koninck, ouvrira le 8 juin et se
poursuivra jusqu’en août 2012.

Côté art
De l’autre côté de la ville, dans

sa partie haute, le Musée natio-
nal des beaux-arts du Québec
(MNBAQ) offre un vaste menu

composé de quatre expositions,
dont deux ont été lancées au dé-
but du mois. 

Napoléon Bourassa. La quête de
l’idéal offre une rare incursion
dans l’œuvre peint, dessiné et
sculpté de ce personnage-clé des
débuts de l’histoire de l’art cana-
dien. Le père d’Henri Bourassa,
fondateur du Devoir, souvent

dans l’ombre de ses contempo-
rains, a eu une longue carrière,
lui qui est mort presque centenai-
re (1827-1916). L’expo, qui re-
groupe une centaine de ses
œuvres dont le MNBAQ est le
principal dépositaire, est d’une
durée exceptionnelle dans ce mu-
sée, soit près d’un an. Cela per-
mettra de faire une rotation de

ses dessins. Jusqu’au 15 janvier.
Également inaugurée au début

de mai, Jacques Payette. Capturer
le temps est une autre expo mono-
graphique sur un artiste peu fré-
quenté. Peintre lyrique, encore
actif, Jacques Payette travaille à
l’encaustique, une technique an-
cienne, peu utilisée de nos jours.
Le survol de son œuvre se fait en
quinze œuvres présentées jus-
qu’au 28 août.

Autres pas
En juin, le MNBAQ délaisse-

ra un peu les beaux-arts et fera
place à deux expositions tour-
nées l’une vers la danse, la mu-
sique et la scénographie, l’autre
vers la mode et les vêtements
dits intelligents.

Les Ballets russes de Diaghilev.
Quand l’art danse avec la musique
est un hommage rendu à la com-
pagnie de Serge Diaghilev, qui a
révolutionné le milieu de la danse
au début du XXe siècle. Le choré-
graphe russe a été un grand ras-
sembleur et parmi ses collabora-
teurs, figures en devenir de la
modernité, rappelons Nijinski,
Stravinski, Debussy, De Chirico,
Picasso et Matisse.

L’expo, essentiellement consti-
tuée de la collection du Victoria
and Albert Museum de Londres,
réunit deux centaines d’objets,
dont des créations vestimentaires
et des dessins préparatoires aux
décors de ballets-phares tels que
L’Oiseau de feu et Le Sacre du
printemps. Présentée déjà à
Londres, à Madrid et à Barcelo-
ne, Les Ballets russes de Diaghilev
fera son arrêt à Québec du 9 juin
au 5 septembre.

La dernière expo estivale du
MNBAQ honore une designer
de mode montréalaise, profes-
seure à l’UQAM, dans une ren-
contre de textiles et d’électro-
nique. Ying Gao: art, mode et
technologie présente une dizaine
de pièces, dont trois vêtements
intelligents, qui réagissent au
bruit, au mouvement ou à la
lumière, selon ce qu’annonce le
communiqué de presse du mu-
sée. Du 9 juin au 28 août.

Collaborateur du Devoir
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De Rome aux ballets russes
Napoléon Bourassa et Jacques Payette seront sur les Plaines
À Québec, cet été, les yeux seront tournés vers... Rome ou,
plus particulièrement, vers l’exposition Rome. De ses ori-
gines à la capitale d’Italie, que présente dès cette semaine le
Musée de la civilisation.

SOURCE MUSÉE DE LA CIVILISATION

Mosaïque d’un navire approchant un port, fin du IIe et début du IIIe siècles, tesselles de marbre et
pâte de verre, Musées Capitolin, antiquarium municipal, Rome

MNBAQ, DON DE L’ARTISTE

Jacques Payette, Les silences où il faut qu’on aille (2003),
encaustique sur toile 

COLL. MNBAQ, DON DE LA SUCCESSION
BOURASSA / PHOTO JEAN-GUY KÉROUAC

Napoléon Bourassa, Déborah,
poncif mis au carreau pour la
décoration de la chapelle Notre-
Dame-de-Lourdes à Montréal
(détail)
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L a responsable des collec-
tions du Musée d’art con-

temporain de Montréal, Josée
Bélisle, a choisi 100 œuvres
datant de 1939 à nos jours, par-
mi les 7600 que possède l’éta-
blissement. Près de la moitié
sont québécoises ou cana-
diennes et six sont exposées
pour la première fois. 

«L’idée était de réunir des
œuvres exemplaires ou spectacu-
laires dans un nouvel espace de
dialogue», explique Mme Bélisle.
Il y aura des projections, des
peintures, des pièces sonores,
des installations, des photogra-
phies et des dessins.

Toutes les salles ont été ré-
quisitionnées pour l’occasion,
soit 2500 m2, ce qui est une
première. Chacune développe
une idée simple. 

Autour de la notion de figures
colossales seront associées Les
Grands Géants, de David Altmejd,
œuvre réalisée en 2008, un gi-
sant en plomb, de l’artiste britan-
nique Mark Quinn, et L’Igloo, de
Mario Merz, une œuvre-phare
de l’arte povera de 1968.

Plus loin, des œuvres d’art
minimaliste seront réunies, par-
mi lesquelles une sculpture de
Richard Serra formée de pla-
ques d’acier pesant plusieurs
tonnes. Des peintures de grands
maîtres montréalais de l’abs-
traction, comme Claude Tousi-
gnant et Yves Gaucher, se mê-
leront aux sculptures. 

La présence de la bande sono-
re dans l’art actuel ne sera pas
en reste. Des œuvres de Jean-
Pierre Gauthier, Rodney Gra-
ham ou Pascal Grandmaison se-
ront réparties dans trois grandes
salles et pourront déteindre
l’une sur l’autre. 

L’automne prochain, la deuxiè-
me triennale québécoise réin-

vestira les espaces du musée.

Jean-Paul Gaultier
Le Musée des beaux-arts de

Montréal présente pour la pre-
mière fois l’œuvre du couturier
Jean-Paul Gaultier, du 17 juin au
2 octobre. Plus qu’une rétrospec-
tive, La Planète mode de Jean
Paul Gaultier. De la rue aux
étoiles est «une installation
contemporaine pleine de sur-
prises», selon le commissaire de
l’exposition, Thierry Loriot. 

«M. Gautier avait toujours re-
fusé de faire des rétrospectives de
son travail. La directrice du mu-
sée, Nathalie Bondil, est allée le
rencontrer à Paris et lui a deman-
dé s’il serait intéressé d’organiser
une exposition sur ses obsessions et
ses passions. L’idée lui a plu», ra-
conte Thierry Loriot.

Au total, 130 mannequins
porteront des pièces de haute
couture. Les visages d’une
trentaine d’entre eux seront
animés grâce à des projections
conçues par Denis Marleau. La
tête de Jean-Paul Gaultier et
celles de quelques modèles ont
été moulées pour l’occasion.
Elles mimeront des vierges,
des punks, des sirènes et des
matelots, autant de thèmes
chers au couturier. «Gaultier ne
se prend pas au sérieux. Il a
beaucoup d’humour et d’autodé-
rision», dit M. Loriot. 

Des extraits vidéo, des clips et
de nombreuses photographies
de mode viendront s’ajouter aux
vêtements. Beaucoup de choses
seront inédites, comme tous les
croquis que Gaultier a réalisés
avec Pedro Almodovar, Jean-
Pierre Jeunet ou Luc Besson.

Les deux corsets de Madon-
na seront présentés pour la pre-
mière fois, tout comme la robe
que porte Gael Garcia Bernal
dans La Mauvaise Éducation,
d’Almodovar.

L’exposition a pour but de dé-

mocratiser l’accès à la haute
couture. La première rétrospec-
tive de mode au MBAM eut
lieu en 1990, sur le travail de
Pierre Cardin, le premier em-
ployeur de Gaultier. 

L’architecture en temps de
guerre

Architecture en uniforme: pro-
jeter et construire pour la Seconde
Guerre mondiale est présentée
jusqu’au 18 septembre au Centre
canadien d’architecture (CCA). 

Cette époque, comprise entre
le bombardement de Guernica,
en Espagne, par les nazis en
1937 et la reddition des Japonais
en 1945, correspond à l’avène-
ment de l’architecture moderne.

«La Seconde Guerre mondia-
le, comme déjà la Première, est
une guerre industrielle. L’armée
des producteurs double l’armée
des combattants. Les architectes
sont engagés à tous les niveaux
dans cette opération», dit Jean-
Louis Cohen, commissaire et
membre du conseil d’adminis-
tration du CCA.

Organisée par thèmes, l’ex-
position s’intéresse aux archi-
tectes et aux projets entrepris
au Canada, en France, en Alle-
magne, en Italie, au Japon, aux
Pays-Bas, en Espagne, aux
États-Unis et en URSS.

Des dessins, des photogra-
phies, des affiches, des publi-
cations et des maquettes illus-
trent les dif férents tableaux,
dont Des guerres aux villes,
Produire la production de
guerre, Architectures mobiles
ou Camoufler. Ce dernier thè-
me, qui présente des tac-
tiques de camouflage auda-
cieuses, est surprenant et ra-
rement traité. Plusieurs films
d’époque de l’ONF montrent
la place de la propagande à
cette époque. 

«Cette exposition parle à un pu-
blic bien au-delà du monde de l’ar-
chitecture», selon M. Cohen. Le
dialogue établi par le CCA avec
les agences new-yorkaises
WORKac et Project Projects a
permis une conception gra-
phique efficace. Des murs incli-
nés évoquent notamment le
monde de la fortification. 

Collaboratrice du Devoir
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Mario, Jean-Paul et la Seconde Guerre mondiale
Œuvres et costumes prennent d’assaut les cimaises
L’été sera culturel. L’art contemporain, audacieux. Le Musée
d’art contemporain de Montréal propose Déjà, son premier
«grand déploiement de la collection», du 26 mai au 4 sep-
tembre. Au Musée des beaux-ar ts, le travail du couturier
français Jean-Paul Gaultier sera présenté en primeur. Et, à
l’af fiche du Centre canadien d’architecture depuis le 13 avril,
une exposition sans pareille, Architecture en uniforme.

SOURCE MACM

Les Grands Géants, de David Altmejd, au Musée d’art contemporain de Montréal

PIERRE VERDY AFP

Le designer Jean-Paul Gaultier, en compagnie du modèle Farida Khelfa, lors de la présentation de
sa collection printemps-été 2011, à Paris
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I naugurée le 5 mars dernier,
L’Eau reste l’événement de ce

printemps et de cet été au Royal

Ontario Museum (ROM), où
aura lieu la seule escale cana-
dienne de cette exposition no-
vatrice nous faisant plonger
dans le monde de l’eau et dé-
couvrir ce que chacun d’entre

nous, à son niveau, peut faire
pour la conserver et assurer
ainsi la survie de notre planète
bleue. Un postulat de départ:
l’eau est essentielle à la vie,
elle unit tous les organismes
vivants, elle façonne notre pla-
nète, mais, sa répartition étant
inégale, près d’un milliard de
personnes n’y ont pas accès.
En milieu d’eau douce comme
dans les océans, la vie est fragi-
le mais capable de se régéné-
rer, et, avec de l’aide, ces éco-
systèmes peuvent prospérer
de nouveau. 

Accessible aux enfants, le
ROM propose une expérience
fascinante, des activités interac-
tives, des animaux vivants, une
installation multimédia et des
conférences dynamiques sur cet-
te ressource indispensable à la
vie. Jusqu’au 5 septembre 2011.

Gaultier, James 
et Bollywood

Tout autre chose, l’éblouis-
sante exposition Couleurs ta-
pageuses et motifs audacieux:
modes et  texti les du 18e au 
21e siècle présente plus de
cent vingt articles de mode en
provenance de tous les coins
du monde qui seront mon-
trés, pour beaucoup d’entre
eux, pour la première fois au
public. En vedette, les pre-
mières robes de papier de
1966 et une robe de soie im-
primée recouverte de grands
titres de jour naux qu’avait
créée John Galliano pour
Christian Dior; un tee-shir t
d’homme et une robe signés
Jean-Paul Gaultier, d’après le
tableau de la Vierge à l’enfant
entourée d’anges de Jean
Fouquet, créés à Paris et fa-
briqués en Italie en 1994; ou
encore des vêtements de
femmes et d’enfants datant
des années 1790 à 1880. Jus-
qu’au 16 octobre 2011.

Brillante étoile d’Orient est
une vidéo réalisée par Rachel
Kalpana James, ar tiste cana-

dienne d’origine sud-asiatique
qui examine un événement
marquant dans les relations
entre l’Orient et l’Occident: la
visite au Canada, en 1929, de
Rabindranath Tagore, poète,
romancier et militant bengali,
et les répercussions profondes
que Tagore a eues sur la cultu-
re et les artistes canadiens qui
ont été fortement influencés
par ses œuvres et ses idées.
Tagore a été le premier non-
Européen à se voir décerner le
prix Nobel de littérature et, au
moment de sa visite au Cana-
da, il jouissait déjà d’une re-
nommée internationale. Jus-
qu’au 16 octobre 2011.

Archéologie également avec
l’exposition d’objets retrouvés
sur le site de Godin Tepe en
Iran. Vers la fin des années
1960, T. Cuyler Young fils, an-
cien directeur général du

ROM, et son équipe ont passé
cinq étés, dans le nord-ouest
de l’Iran, à ef fectuer des
fouilles en profondeur dans les
ruines d’un ter tre de trente
mètres de haut, appelé Godin
Tepe. Leurs recherches ont ré-
vélé la période d’occupation
humaine la plus longue et la
mieux préservée de la région
et ont modifié la com-
préhension que les
spécialistes avaient
jusque-là de la préhis-
toire de l’Iran. Jus-
qu’en janvier 2012.

Cinéma, pour ter-
miner, avec Af fiches
de Bollywood: l’art ci-
nématographique in-
dien des années 1950
aux années 1980, pre-
mière nord-américai-
ne d’œuvres d’art ori-
ginales des clas-
siques du cinéma in-
dien. Cette exposition
met en vedette les
plus grandes célébri-
tés et les meilleurs
films primés de l’his-
toire récente du sep-
tième ar t en Inde.
Elle fait ressortir le style ex-
centrique et haut en couleurs
de la culture du cinéma indien,
qui fascine de plus en plus
l’Occident et qui est profondé-
ment ancrée dans les tradi-
tions culturelles de l’Orient. À
partir de juin 2011.

Pollock, Rothko,
Kooning, Mitchell 
et les autres…

L’événement de l’été au Mu-
sée des beaux-arts de l’Onta-
rio (AGO) arrive tout droit de
New York. Pour la première
fois de l’histoire, une collec-
tion issue de l’expressionisme
abstrait de l’après-Deuxième
Guerre mondiale quitte le Mu-
sée d’ar t moderne (MoMA)
de la métropole états-unienne. 

Cette exposition monumen-

tale présente les œuvres aux
couleurs incroyables d’artistes
aussi révolutionnaires que
Jackson Pollock, Mark Roth-
ko, Willem de Kooning, Joan
Mitchell, Robert Motherwell
ou encore Lee Krasner, tous
marqués par les traumatismes
politiques de leur temps. Ce
mouvement, qui se voulait

avant-gardiste, apoli-
tique et cosmopoli-
te, soutenu à l’époque
par le MoMA, a fait
souf fler un vent de
renouveau et a placé
New York au centre
de l’art moderne, pla-
ce qu’occupait Paris
jusqu’alors. Du 28
mai au 4 septembre
2011.

Toujours à l’AGO,
Inuit Modern mon-
tre pour la première
fois les plus belles
pièces de la collec-
tion de Samuel et
Esther Sarick, l’un
des ensembles les
plus complets au
monde en matière
d’art inuit. Cette ex-

position retrace la transforma-
tion de l’art inuit tout au long
du XXe siècle via une série de
cent cinquante pièces à la fois
traditionnelles et contempo-
raines, réalisées par soixante-
quinze ar tistes (sculptures,
peintures, dessins). Jusqu’au
16 octobre 2011.

Collaboratrice du Devoir

INFORMATION
Musée royal de l’Ontario, 100,
Queen’s Park, Toronto (Ontario)
M5S 2C6. Tél. 1-416-586-8000 
www.rom.on.ca/index_fr.php

Musée des beaux-arts de l’Onta-
rio, 317, Dundas Street, West To-
ronto (Ontario) M5T 1G4. 
Tél. 1-877-225-4246
www.ago.net
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L’Eau ou Pollock ?
L’expressionnisme abstrait débarque au Musée des beaux-arts de Toronto dès le 28 mai
Cet été, la métropole ontarienne prouve une nouvelle fois que, non
contente d’avoir le titre de capitale économique de la Confédéra-
tion, elle sait s’illustrer aussi sur le terrain culturel. Les exposi-
tions temporaires de ces prochains mois, tant au ROM qu’au Mu-
sée des beaux-arts (AGO), valent le déplacement.

© 2011 THE POLLOCK-KRASNER FOUNDATION / ARTISTS RIGHTS SOCIETY (ARS), NEW YORK
PHOTO: THE MUSEUM OF MODERN ART, DEPARTMENT OF IMAGING SERVICES

The She-Wolf (1943), de Jackson Pollock, fera partie de la grande exposition sur l’expressionnisme
abstrait qui sera présentée cet été au musée des beaux-arts de l’Ontario (AGO).

SOURCE ROM/©D. FINNIN/AMNH

En entrant dans la section de l’exposition L’Eau sur la
restauration des écosystèmes, les visiteurs traversent un
impressionnant écran de brume évoquant une chute d’eau.

À l’AGO,
Inuit
Modern
montre pour
la première
fois l’un des
ensembles
les plus
complets au
monde en
matière
d’art inuit
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L e Musée des beaux-arts de
Sherbrooke présentera

deux expositions: Joe Fafard et
Impressionnisme?. 

Les sculptures de Joe Fafard
seront exposées du 11 juin au
25 septembre. Une première en
Estrie, qu’est fière de présenter
la commissaire Sarah Boucher.

Une quarantaine d’œuvres,
dont près de la moitié ne sont
jamais sorties de l’atelier de
l’ar tiste, seront installées
dans le grand hall du musée.
«J’ai choisi cer taines pièces
classiques de Joe Fafard –
celles qui lui sont associées – et
des pièces plus neuves» , ex-
plique Mme Boucher. Plu-
sieurs sections seront réser-
vées à ses personnages, à ses
chevaux, à ses vaches, à ses
coqs, à ses cochons... «Tout ce
qui fait Joe Fafard», résume
Sarah Boucher.

Ce francophone de la Sas-
katchewan, qu’on associe à
l’art populaire, a répondu po-
sitivement à l’invitation du
musée. «C’est un homme très
gentil, très simple. J’ai adoré 
le rencontrer», raconte Mme
Boucher.

«Nous caressions le rêve d’ex-
poser Joe Fafard depuis trois
ans. C’était vraiment une uto-
pie, on ne pensait pas que cela
serait possible. Souvent, les ar-
tistes qui exposent beaucoup,
partout dans le monde, sont un
peu inaccessibles pour des petits
musées comme le nôtre», con-
clut Sarah Boucher.

Le musée accueillera Im-
pressionnisme?, une exposition
du Musée national des beaux-
arts du Québec (MNBAQ), du
18 juin au 2 octobre.

À la fin du XIXe siècle et au
début du XXe siècle, des
peintres québécois se sont ins-
pirés du courant impression-
niste, apparu en France peu
de temps auparavant. Pendant
qu’ils étudient à Paris, ces ar-
tistes délaissent les pratiques
académiques pour peindre sur
le motif. Quelques-uns adop-
tent même la fragmentation de
la touche. 

En se basant sur un corpus
d’œuvres tirées de la collec-
tion du MNBAQ, l’exposition
met en lumière des ar tistes

québécois comme James Wil-
son Morrice, Marc-Aurèle de
Foy Suzor-Coté, Clarence Ga-
gnon et Henri Beau. 

Le temps d’une paix
Le Musée québécois de cul-

ture populaire de Trois-Ri-
vières présente, du 22 juin au
18 mars 2012, Le Temps d’une
paix, l’exposition. Réalisée par
le Musée de Charlevoix, elle
évoque le phénomène du télé-
roman éponyme, Le Temps
d’une paix, dif fusé de 1980 à
1986, sans compter les nom-
breuses rediffusions. Il y a eu
six saisons originales et 161
épisodes. 

Cette télé-série historique
campée dans l’entre-deux-
guerres avait captivé des mil-
lions de téléspectateurs. «C’est
une façon ludique de parler de
l’histoire du Québec», dit Claire
Plourde, responsable des com-
munications du musée.

Des photographies de tour-
nage, des extraits de la série
de Radio-Canada, des cos-
tumes et cer tains décors re-
constitués, comme la cuisine
de Rose-Anna Saint-Cyr, le ga-
rage de Joseph-Arthur Lavoie
ou la maison des Desrosiers,
seront exposés.

Jusqu’au 11 septembre
2012, le musée présente aussi
des sculptures d’Alain Stanké,
écrivain et éditeur, dans Ro-
mans des bois. «C’est une expo-
sition très humoristique», dit
Mme Plourde. Chacune des
30 sculptures en bois est ac-
compagnée d’une citation de
M. Stanké ou d’un auteur de
son choix, en lien avec le mo-
tif. 

«Depuis quelques années, on
expose une facette peu connue
d’un artiste québécois, comme
les peintures de Clémence Des-
rochers ou de Stéphane Rous-
seau», poursuit Mme Plourde. 

Une troisième exposition,
Coqs au vent, sera à l’af fiche
jusqu’au 8 janvier 2012. Il
s’agit d’une sélection de gi-
rouettes et de vire-vents pro-
venant de la collection d’ar t
populaire d’Adrien Levasseur. 

Tabarnak 
Le Musée des religions du

monde de Nicolet propose,
jusqu’au 9 avril 2012, Tabar-
nak: l’expo qui jure, une expo-

sition ludique et informative
sur les sacres en France et en
Nouvelle-France. 

Le sacre québécois se dis-
tingue, car il se rattache aux
objets saints et il peut rempla-
cer n’importe quelle partie de
la phrase. «Il fait par tie des
mœurs et du langage des Qué-
bécois, or nous nous sommes
aperçus que les jeunes n’en
connaissaient souvent pas l’ori-
gine», dit Marie-Josée Simard,
agente de communication. 

«Une quinzaine de mots sont
expliqués dans un dictionnaire
visuel.  On découvre ce que
sont un calice et ses dérivés,
“câline”, “calthor”.»

Une partie de la salle sera
consacrée aux châtiments infli-
gés aux blasphémateurs. «Les
lois de la France étaient beau-
coup plus sévères que celles de
la Nouvelle-France si on remon-
te en 1400», dit Mme Simard.
À l’époque, en France, on cou-
pait les lèvres à la première of-
fense, et la langue, à la deuxiè-
me. En Nouvelle-France, on
n’imposait que des amendes,
ce qui pourrait expliquer, selon
elle, l’usage qu’on fait des
sacres au Québec.

Colle, papier, ciseaux. La vie
et la carrière de Claude Lafor-
tune est le second bonbon de
l’été du musée de Nicolet.
Pour la première fois et jus-
qu’au 18 mars 2012, un musée
va exposer 25 sculptures de
papier de l ’animateur de
l’émission L’Évangile en pa-
pier, Claude Lafortune.

Seulement dix personnages
ont déjà été montrés. Les
autres sont fabriqués pour 
le musée, ils mesurent entre 
30 cm et un mètre. «C’est  
un magicien. On lui a don-
né car te blanche» ,  raconte 
Mme Simard. 

Certaines sculptures datent de
1975. La plupart sont en lien avec

la religion, mais aussi avec l’his-
toire. On reconnaîtra Mozart, Na-
poléon, Jeanne d’Arc, Cléopâtre,

Confucius et Ganesh, un dieu
hindou, la seule demande du mu-
sée. M. Lafortune a fait don de

ses œuvres à l’établissement.

Collaboratrice du Devoir

L E  D E V O I R ,  L E S  S A M E D I  1 4  E T  D I M A N C H E  1 5  M A I  2 0 1 1 G  7

É T É  C U L T U R E L
Centre du Québec

La culture québécoise est à l’honneur
Et Fafard, comme Beau, se retrouve à Sherbrooke
Quelques perles de la culture québécoise et canadienne se-
ront exposées cet été au Musée des beaux-arts de Sherbroo-
ke, au Musée québécois de culture populaire de Trois-Ri-
vières et au Musée des religions du monde de Nicolet. 

PATRICK ALTMAN / MNBAQ 

Henri Beau, Le Pique-nique (1904-1905), huile sur toile

SOURCE MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE SHERBROOKE

Joe Fafard, L’Aube du loup (2011), acier soudé, collection privée
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Bien que souvent boudée par les oiseaux de
nuit, la capitale nationale a décidément de
quoi attirer les promeneurs une fois le jour
levé. Cet été, profitez des vacances pour vous
évader en Outaouais: retirez-vous quelques
jours au bord d’une des nombreuses étendues
d’eau situées à proximité de la ville ou gardez
vos journées pour parcourir les musées. 

V A L É R I E  R .  C A R B O N N E A U

C ette fois, on vous propose deux établisse-
ments, l’un québécois, l’autre ontarien: le

Musée canadien des civilisations, le plus visité au
pays, érigé sur le bord de la rivière des Ou-
taouais, face à la colline du Parlement et à cinq
minutes du centre-ville d’Ottawa, et le Musée ca-
nadien de la guerre, également reconnu comme
le musée national d’histoire militaire du Canada. 

Outre leur exposition permanente respective,
ces établissements muséaux regorgent d’activi-
tés culturelles pour tous les goûts. Pendant que
l’un se consacre essentiellement à l’histoire du
Canada, des premiers peuples à aujourd’hui,
l’autre, qui relate notre histoire militaire, entame
tout juste le sixième anniversaire de ses nou-
velles installations. 

Découvrir l’Arctique
L’Expédition: l’Arctique est à l’affiche au Musée

canadien des civilisations jusqu’au 15 avril 2012.
Elle se révèle être tout à fait d’actualité, étant
donné la question de la souveraineté du Canada
sur cette région et celle des changements clima-
tiques qui affectent le Grand Nord.

L’Arctique raconte les horreurs et les tragédies
ayant marqué l’exploration canadienne de 1913-
1918. Une mission qui a emporté 17 hommes, la
plupart morts de froid, de faim ou accidentelle-
ment, et qui a rehaussé nos connaissances à la
fois sur l’ouest de l’Arctique canadien et les cul-
tures de ses premiers habitants. 

En plus de présenter des séquences filmées
lors du périple, l’exposition, organisée en collabo-
ration avec le Musée canadien de la nature, ren-
ferme plus de 250 ar téfacts, dont un grand
nombre sont exposés au grand jour pour la pre-
mière fois. Instruments de travail, fournitures,
vêtements et outils fabriqués par les Inuits, du
cuivre et même un recueil de fossiles, plantes,
mammifères et oiseaux, notamment.

Si le navire amiral de l’expédition, le Karluk, a
coulé au large de la côte sibérienne en 1914, des
membres survivants ont quand même réussi à
rapporter au large des milliers d’artéfacts, docu-
ments, esquisses, photos, films et bandes so-
nores. La plupart du matériel fait aujourd’hui par-
tie de collections nationales appartenant aux
deux musées qui signent l’exposition. 

Le Japon, d’hier à aujourd’hui
Du 20 mai au 10 octobre, Japon – Tradition. In-

novation soulignera, comme son titre l’indique,
l’innovation et la tradition ancestrale au Japon.
Organisée par le musée en collaboration avec le
Musée national de l’histoire japonaise de Sakura,
l’exposition dénotera la créativité notoire du Ja-
pon en mettant en lumière la résilience et l’esprit
d’entrepreneuriat nippons, des aptitudes qui se-
ront mises à contribution pour rebâtir le pays du
Soleil levant.

Japon – Tradition. Innovation fera découvrir
des réalisations ayant permis au pays de se pla-
cer à l’avant-plan du design contemporain. En
effet, des réalisations issues de son art, de sa
mode et de sa robotique révolutionnaire pui-
sent leurs influences dans des innovations qui
remontent souvent au début du XVIIe siècle.
Par exemple, les mangas (bandes dessinées)
qu’on connaît aujourd’hui jouent un rôle cultu-
rel similaire à celui des ukiyo-e, des estampes
de gravures sur bois du XXIe siècle, tandis
qu’on considère les karakuri ningyo, des pou-
pées mécaniques datant de plus de 200 ans,
comme les précurseurs des robots.

Puisqu’il est question de robots, les visiteurs
pourront rencontrer ASIMO, le robot de Honda,
lors du week-end d’ouverture de l’exposition, à la
Grande Galerie. Info: 1-800-555-5621, civilisa-
tions.ca.

Entre guerre et médecine
Depuis la guerre de Crimée (1854-1856) jus-

qu’aux conflits armés qu’on connaît actuelle-
ment en Afghanistan et en Iraq, l’exposition
Guerre et médecine mettra en perspective les
corrélations souvent dramatiques entre la guer-
re et la pratique médicale à l’échelle mondiale.
À l’affiche au Musée canadien de la guerre du
26 mai au 13 novembre.

Guerre et médecine transmet, au-delà des
combats, des histoires de survie et de compas-
sion en présentant les récits bouleversants de
chirurgiens, d’infirmiers et de médecins de

combat, en plus de témoigner des histoires de
leurs patients, dont ils tentent de soigner les
blessures physiques et psychologiques en ter-
rain de guerre et ailleurs.

L’exposition, développée conjointement par
la Wellcome Collection de Londres (Angleter-
re) et le Deutsches Hygiene Museum de Dres-
de (Allemagne), a été adaptée pour le public ca-
nadien. Présentée en exclusivité nord-américai-
ne, elle rassemble des centaines d’images et
d’artéfacts issus des collections mêmes du mu-
sée et d’établissements muséaux étrangers,
entre autres sources. 

Des activités en rafale tout l’été
En juin, on a prévu deux conférences à l’ho-

raire: «Médecine tactique – L’expérience de
Paul Franklin en tant qu’infirmier de combat et
blessé», le 9 juin, de 19h à 20h30, et «Sans li-
mites – Soutenir le personnel blessé des Forces
canadiennes», le 23 juin, à compter de 19h jus-
qu’à 21h.

D’abord, Paul Franklin, le défenseur des sol-
dats canadiens blessés qui, avant d’être griève-
ment blessé, a servi comme infirmier de combat
dans les Forces canadiennes en Afghanistan,
viendra raconter son expérience de soignant et
de patient. Le général retraité Lewis Mackenzie
et l’équipe de Sans limites — fonds en fiducie des
Forces canadiennes ayant été créé afin d’amélio-
rer la qualité de vie des soldats malades et bles-
sés — viendront parler des efforts déployés pour
la réhabilitation du personnel blessé des forces.
Les soldats à bord de la voiture de Sans limites
lors du rallye Targa à Terre-Neuve seront égale-
ment présents pour partager leur vécu aux côtés
de la fameuse voiture.

Du 1er juillet au 10 septembre, une des anima-
tions suivantes sera offerte chaque jour: «Médeci-
ne des champs de bataille», où on pourra ap-

prendre comment et avec quels outils chirurgi-
caux on traitait les blessures au XIXe siècle, «La
guerre et l’alimentation», à savoir comment les
soldats arrivent à se nourrir convenablement et
l’évolution des rations militaires depuis 150 ans,
dégustation en sus, et l’animation «Corps en mou-
vement» pour découvrir les différentes technolo-
gies et prothèses auxquelles recourent les soldats
grièvement blessés pour alléger leur quotidien.

Et, enfin, du 5 au 28 août, l’exposition itinérante
de photographies de presse, World Press Photo
11, présentera des images de l’actualité et du quo-
tidien, y compris des photos prises lors de conflits.
Info: 1-800-555-5621 ou museedelaguerre.ca.

Collaboratrice du Devoir

Ottawa : capitale culturelle 
du patrimoine et de l’histoire

SOURCE MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS, PHOTOGRAPHE JOHN HADLEY 

Pannigabluk, Jennie Thomsen et Elvina Storkersen avec leurs enfants, dont deux sont nés durant
l’expédition en juillet 1917

SOURCE MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS

Nécessaire à pique-nique, XIXe siècle, bois avec
laque et or, collection du Musée royal de
l’Ontario, Toronto



L E  D E V O I R ,  L E S  S A M E D I  1 4  E T  D I M A N C H E  1 5  M A I  2 0 1 1 G  9

C H R I S T O P H E  H U S S

A utour des trois grands fes-
tivals de long cours, La-

naudière, Forget et Orford, les
manifestations musicales se
multiplient. L’été 2011 sera
marqué aussi par le premier
festival d’opéra de Québec et
les fins de semaine musicales
qui se déclinent en divers en-
droits.

Dans cette dernière catégo-
rie, le baryton Marc Boucher
crée Festival Classica, les 3, 4 et
5 juin, à Saint-Lambert. Cette
manifestation, qui s’ouvrira par
un récital du baryton François
Le Roux, affiche des attentes de
plus de 75 000 personnes (soit
40 % de plus que tout le Festival
de Lanaudière!) en une seule
fin de semaine comprenant
deux nuits blanches avec opé-
ras projetés sur grand écran.

Dans un esprit très proche,
guidé par la promotion de la
musique vocale et une dé-
marche grand public au cœur
d’une cité, la soprano Leila-Ma-
rie Chalfoun a dévoilé cette se-
maine le contenu de la seconde
édition du FestivalOpera de
Saint-Eustache, du 14 au
17 juillet 2011. Le coup d’envoi
aura pour thème les scènes
d’église dans l’opéra français et
la conclusion se fera le di-
manche 17 juillet par un
concert viennois gratuit.

Un nouveau festival 
à Québec

Entre ces deux rendez-vous, la
9e édition de Montréal baroque
aura lieu dans le Vieux-Mont-
réal, du 23 au 26 juin, et aura
pour thème les sept péchés capi-
taux. Les grands concerts com-
porteront la présentation du Bal-
let de l’impatience, de Lully (le
23 juin), six nouveaux Concertos
brandebourgeois, de Bach, re-
constitués par Bruce Haynes (le
24), des madrigaux d’un meur-
trier (Carlo Gesualdo) et même
un «Gala des gloutons», animé
par Arion. Un autre festival ba-
roque, dirigé par Mathieu Lus-
sier, a lieu à Lamèque, sur trois
jours, du 28 au 30 juillet.

Mais 2011 sera marqué par
un nouveau venu: le Festival
d’opéra forgé par Grégoire Le-
gendre, directeur général de
l ’ O p é r a d e Q u é b e c . D u
25 juillet au 6 août, on y verra
notamment Le Rossignol et
autres fables, de Stravinski, spec-
tacle mis en scène par Robert
Lepage, présenté pour la pre-
mière fois au Québec, une ver-
sion de La Flûte enchantée, de
Mozart, condensée et mise en
scène par Peter Brook, et une
grande soirée lyrique avec Marc
Hervieux et Marie-Josée Lord.

Pas loin de Québec, à Sainte-
Pétronille, sur l’île d’Orléans, le
Festival de musique de chambre
se tiendra du 30 juin au 18 août.
Parmi les six concerts, on re-
marque celui de l’ouverture,
confié à André Laplante, le réci-
tal de Julie Boulianne, le 11 août,
et la venue du Quatuor Takacs,
le 2 août. On retrouvera les Ta-
kacs deux jours plus tard à Otta-
wa, dont le conséquent Festival
de musique de chambre aura
lieu du 23 juillet au 5 août, avec
pour autres invités de marque
Karina Gauvin, les pianistes Si-
mone Dinnerstein et Marc-An-
dré Hamelin ainsi que le Qua-
tuor Pacifica.

Les Concerts populaires de
Montréal auront lieu au Centre
Pierre-Charbonneau du 30 juin
au 4 août, mais cette fois les jeu-
dis soirs, en remplacement des
mercredis habituels. Stéphane
Laforest et Marc Hervieux ou-
vriront le festival avec des airs
de comédies musicales améri-
caines et Yannick Nézet-Séguin
dirigera Tchaïkovski et Rach-
maninov le 7 juillet. C’est Ma-
rie-Josée Lord qui mettra un
point final à la série, le 4 août.

Du Festival de musique de
Lachine, on sait qu’il se déroule-
ra du 2 au 16 juillet et que la pro-
grammation n’est pas encore
dévoilée. Il en va de même pour
le Festival des Hautes Lauren-
tides, que Gino Quilico ouvrira
le 25 juin, ainsi que pour les
concerts à la Maison Trestler.

Les trois grands
Premiers en importance par

leur ampleur et le nombre de
leurs visiteurs, les festivals de
Lanaudière, du Domaine For-
get et du Centre d’arts Orford
ont pour dénominateur com-
mun plusieurs concerts-hom-
mages à Franz Lizst, à l’occa-
sion du bicentenaire de la nais-
sance de ce dernier.

Le Festival de Lanaudière
sera évidemment d’abord mar-
qué par le retour de Charles
Dutoit, avec l’Orchestre de Phi-
ladelphie, les 22 et 23 juillet.
Lors du concert d’ouverture, le
9 juillet, la 9e Symphonie de Bee-
thoven sera dirigée par Yannick
Nézet-Séguin. Alain Lefèvre
créera les Préludes de François
Dompierre le 15 juillet et le
Festival présentera le rare opé-
ra de Marscher, Le Vampire,
préfigurant Le Vaisseau fantô-
me, de Wagner, en version
concert le 30 juillet sous la di-
rection de Jean-Marie Zeitouni.
La partie Liszt du festival sera
incarnée par les pianistes Ar-
naldo Cohen, pour la Sonate en
si, Valentina Lisitsa (transcrip-
tions), Pascal Amoyel (Harmo-
nies poétiques et religieuses) et
Serhiy Salov.

Le Domaine Forget célèbre
les 15 ans de la salle Françoys-
Bernier et ouvrira son festival
avec un concert Mozart des Vio-
lons du Roy, le 25 juin. Parmi les
autres concerts orchestraux,
Jean-Philippe Tremblay dirigera
la Symphonie fantastique, le
12 août, et Fabien Gabel passera
un test d’embauche à l’OSQ, le
23 juillet. Les pianistes lisztiens
Arnaldo Cohen et Pascal
Amoyel sont les mêmes qu’à La-
naudière, mais c’est Marc-André
Hamelin qui jouera la Sonate en
si mineur, le 6 août.

Le Centre d’arts Orford fête
aussi un anniversaire, son 60e, et
aborde Liszt dès l’ouverture,
avec André Laplante, qui inter-
prétera L’Italie, seconde des An-
nées de pèlerinage. Jean-François
Rivest a lui aussi misé sur Marc-
André Hamelin pour la Sonate en
si, dans un concert qui aura lieu
le dimanche 7 août, juste après
les journées OSM-Kent Nagano,
du 3 au 5 août, avec deux
concerts orchestraux prévus les
4 et 5. Liszt mettra ici un point fi-
nal au festival, le 14 août, avec
Jan Lisieki dans le 2e Concerto,
pour lequel Jean-François Rivest
lui-même dirigera l’Orchestre de
l’Académie Orford.

Le Devoir

Festivals d’été

De l’anniversaire de Liszt au retour de Charles Dutoit
Le Rossignol et autres fables, de Stravinski, sera mis en scène par Robert Lepage
Alors que la première manifestation festivalière de la saison
2011, le Festival de musique de chambre de Montréal, bat
son plein jusqu’au 28 mai, les manifestations estivales au-
ront pour dénominateur commun des hommages au bicente-
naire de la naissance de Franz Liszt, l’événement indéniable
étant toutefois le retour de Charles Dutoit au Festival de La-
naudière, les 23 et 24 juillet.

SOURCE CAROLINE BERGERON

Jean-Philippe Tremblay dirigera la Symphonie fantastique, 
le 12 août, dans le cadre du festival du Domaine Forget.

SOURCE ORCHESTRE DE PHILADELPHIE

Le Festival de Lanaudière accueillera, les 22 et 23 juillet, l’Orchestre de Philadelphie et son maestro, Charles Dutoit.

É T É  C U L T U R E L
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Commençons par Percé, où
le musée Le Chafaud, situé

au cœur du village mythique,
présente Inoubliable Suzanne
Guité du 21 juin au 21 sep-
tembre, qui rend hommage à
l’artiste gaspésienne assassinée
par son conjoint, il y a trente ans,
au Mexique. Elle avait 54 ans.
Cette exposition donnera à voir
des œuvres majeures (des an-
nées 1940 jusqu’en 1980) de Su-
zanne Guité: des sculptures
(onyx et bois) ainsi que des
aquarelles. En tout, le musée ex-
pose une quarantaine d’œuvres
de cette artiste au parcours re-
marquable. Celle-ci avait mis sur
pied en 1956 le Centre d’art de
Percé, véritable plaque tournan-
te de la vie culturelle au Québec
jusque dans les années 1970. 

Notons que ses sculptures
dégagent souvent une lourdeur
de vivre, illustrant des person-
nages sombres et traversés par
la douleur, la mort et l’angoisse,

tandis que ses aquarelles exha-
lent la joie et l’espoir, l’éveil et
l’innocence, au sens noble du
terme. Elle fera ses classes à
l’Institute of Design de Chicago
avec Moholy-Nagy, puis avec
Brancusi et Archipenko. Enfin,
elle laissera sa marque en Ita-
lie, au Mexique, en Espagne, à
Expo 67, etc. Gaston Miron lui
dédiera ce poème: «Le miroir
de l’enfance réfléchit l’horizon du
futur antérieur, l’éternité aussi a
des racines, éternité jusque dans
l’héritage demain, ma fou de
bassan des yeux dans le temps
plus nu que la plus que pierre
opaque».

Au tour de Pauline Julien
de lui consacrer ce mot dans
un texte d’adieu. «Suzanne,
maintenant je peux presque te
dire que tu étais “mon maître
à penser”, par conversation,
par continuité, par amour de
Percé, par amour de philoso-
pher, par amour de l’amour.»
«Je crois, rappelle de son côté
le directeur du musée, Jean-
Louis Le Breux, que lorsqu’on
a vu une œuvre de cette artis-
te-là, on s’en souvient tou-
jours.» Vrai (surtout ses aqua-
relles). Soulignons au passa-

ge que, à la mezzanine, An-
drée Laliberté, artiste peintre
de Québec, exposera une
quinzaine de toiles inédites. 

Rimouski
À 400 kilomètres de là, plus à

l’ouest, le Musée régional de Ri-
mouski présente plusieurs ex-
positions. Premièrement, Vent
qui joue, vent qui peine: gi-
rouettes et vire-vents (une expo-
sition du Musée canadien des
civilisations) offrira à voir, du 19
juin au 20 novembre, plus de
30 de ces symboles de l’art po-
pulaire qui témoignent de la
fantaisie, de l’humour et de la
créativité des artistes qui les
ont créés. «Ça s’inscrit un peu
dans la tradition des patenteux
du Québec. Il y a plusieurs vire-
vents aux motifs différents, avec
dif férents degrés de sophistica-
tion, c’est-à-dire des trucs qui
sont vraiment des bricoles et
d’autres qui sont davantage fi-
gnolés», note Bernard La-
marche, conservateur de l’art

contemporain
au Musée ré-
gional de Ri-
m o u s k i .
S’ajoutent à
cette exposi-
t i o n d e s
pièces d’ar-
tistes du Bas-
Saint-Laurent
( d e S a i n t -

Jean-Port-Joli à Sainte-Flavie),
histoire de faire corps avec la
région. «Il y a en effet un aspect
identitaire à cela, parce qu’il est
vrai qu’une journée sans vent
dans le Bas-Saint-Laurent est
une journée un peu étrange»,
ajoute-t-il.

À l’été 2010, le photographe
Bertrand Carrière est retour-
né sur les traces du photo-
graphe américain Paul Strand,
qui a capté la Gaspésie sur pel-
licule lors de ses passages en
1929 et 1936. On sait qu’il y fré-
quentait le cercle de l’artiste
américaine Georgia O’Keefe,
une habituée de Percé. À tra-
vers une quarantaine d’images,
Bertrand Carrière révèle les
transformations de la société
et du paysage gaspésiens. Un
regard direct et sans fard, c’est
ce que propose Après Strand
(commissaire: Franck Michel),
du 19 juin au 2 octobre.

Troisièmement, dans Lieux,
du 19 juin au 11 septembre, le
musée présente une sélection
d’œuvres de sa collection, au-
tour du thème du «lieu». Les
œuvres retenues (Pierre Gau-
vreau, René Derouin, Marcel
Barbeau et Alfred Pellan, no-

tamment) possèdent en com-
mun un rapport avec le paysa-
ge, la terre, l’espace et la maniè-
re dont ils sont peut-être, à nos
yeux, chargés de sens. Enfin,
Autour de mon école… d’hier à
aujourd’hui, du 19 juin au 29
août, est le fruit d’un projet qui
a permis à des élèves du pri-
maire de découvrir l’évolution
physique et sociale du quartier
entourant leur école, à travers
l’appropriation de techniques
associées à la photographie.
Cette exposition présente les
éléments de continuité et de
changement du quartier, en ex-
ploitant des photographies an-
ciennes et des photographies
prises par eux-mêmes.

Baie-Saint-Paul
La 29e mouture du Sympo-

s ium inter nat iona l d ’ar t
contemporain de Baie-Saint-
Paul, qui se tiendra du 29 juillet
au 28 août, aura pour thème
«Les conteurs». C’est-à-dire? La
réponse se trouve dans la docu-
mentation du Musée d’ar t
contemporain de Baie-Saint-
Paul, qui présente cet événe-
ment: «Traditionnellement trans-
mis au moyen de mots, d’images
et de sons et bien que souvent per-
çu comme une forme de divertisse-
ment ou d’éducation, le conte
contribue aussi à la préservation
de nombreuses cultures à travers
le monde, malgré les avancées ful-
gurantes de la mondialisation et
de l’assimilation. Aujourd’hui, les
artistes visuels racontent des récits
et des narrations en utilisant une
panoplie de techniques variées.
Ces médiums sont infinis: dessin,
peinture, impression, publication,
performance, film, vidéo, nou-
veaux médias et, de plus en plus,
les arts interdisciplinaires et pluri-
disciplinaires.»

Le directeur du musée, Jean
Saint-Gelais–Tremblay, souligne
que cette manifestation, à laquel-
le participeront douze artistes
d’ici et d’ailleurs, «fait appel à
l’imaginaire des gens et des ar-
tistes. C’est tout un défi pour les ar-
tistes qui y participent de travailler
pendant un mois devant public; je
pense qu’il faut leur rendre hom-
mage. Ce symposium est vraiment
unique en son genre; il a par
ailleurs lancé bien des carrières.»

De plus, le musée présente
L’Art: un cadre de vie – l’univers
de grands collectionneurs, du
11 juin au 10 octobre (commis-
saire: Michel Martin). «C’est
notre grande exposition de cet
été. On y présentera des œuvres
inédites issues des collections des
mécènes de la région de Québec:
Picasso et Borduas, entre autres.
Il y aura aussi une sculpture ex-
traordinaire qui m’a profondé-
ment touché: c’est une guenon
qui est en réflexion devant les dif-
ficultés de la vie. Une exposition
à voir», insiste le directeur.

Collaborateur du Devoir

Percé, Rimouski et Baie-Saint-Paul

Trois passages obligés dans l’est du Québec
Suzanne Guité revient à Percé
Photographies d’hier et d’aujourd’hui, sculptures intempo-
relles, aquarelles et tableaux qui forcent le respect, de même
qu’un symposium d’art contemporain sont autant de manifes-
tations culturelles et artistiques qui s’of friront au regard cet
été dans l’est du Québec. À ce titre, trois arrêts s’imposent:
Baie-Saint-Paul, Rimouski et Percé.

SOURCE THIERRY HAROUN

Le musée Le Chafaud est situé au cœur du village mythique de Percé.

SOURCE JF LEBLANC

Le Musée régional de Rimouski, sis dans la plus ancienne église de pierre de l’est du Québec,
présente plusieurs expositions.

«Suzanne [Guité], maintenant je peux
presque te dire que tu étais “mon maître
à penser”, par conversation, par continuité,
par amour de Percé, par amour 
de philosopher, [... ]», écrit Pauline Julien 


